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POUR UNE HISTOIRE ECONOMIQUE ET SOCIALE
DE LA SUISSE

A propos d 'un ouvrage recent

Par Jean-Francois Bergier

Chaque pays, chaque nation a connu un developpement öconomique
et social qui lui est propre, puisqu'il est fonction pour une large part des
conditions geographiques, ethniques, demographiques et politiques parti-
culieres de ce pays ou de cette nation. II importe que nous ayons de chacun
de ces developpements nationaux, paralleles mais distincts, une vue
d'ensemble qui permettra de mieux comprendre le processus de formation des
Etats intöressös, de se faire une idöe pröcise des mentalitös caracteristiques
de leurs habitants: en un mot, de mieux saisir, dans sa pleine realitö, le
devenir de ces pays. Nous devons donc accueillir avec reconnaissance tous
les ouvrages qui tentent de retracer l'histoire öconomique et sociale de tel
ou tel d'entre eux.

Mais de multiples difficultes et des ecueils sournois guettent les entre-
prises de cet ordre. Et tout d'abord, precisement, lour caractere national.
Car, quoi que je vienne de dire, il n'est pas moins övident que l'economie
et la vie sociale d'un pays sont liees ötroitement ä Celles des pays voisins.
11 n'existe pas, et n'a nulle part existö sinon dans des sociötös tres primitives,
d'öconomies strictement autarciques; meme si les cellules du monde föodal
peuvent paraitre avoir vöcu un moment en vases clos, les echanges entre
elles n'ont jamais cesse tout ä fait, et reprirent activement des le XIe, au
plus tard le XIIe siecle en Occident. De sorte que l'historien d'une öconomie
nationale ne saurait ignorer le developpement d'une conjoneture d'ensemble
sans s'exposer ä meconnaitre le sens des realitös qu'il observe, et ä errer
gravement dans leur interprötation. II court d'autre part lo risque de rester
prisonnier d'une «periodisation» traditionnelle. Or, les cycles economiques
de longue duröe, qu'il importe maintenant de deceler, ne correspondent que
rarement ä l'habituel decoupage des manuels, par siecles ou par rögimes
politiques.

L'histoire öconomique d'un pays est celle de son döveloppement. L'objet
de l'historien est d'en döterminer les secteurs dominants (rural, artisanal,
industriel, commercial, bancaire, etc.); d'en dölimiter les phases d'expan-
sion, de reeul ou de Stagnation; d'en expliquer les phenomenes et les
tendances majeures, crises ou croissances. Travail dölicat, en vöritö, et qui
suppose un immense appareil documentaire et si possible statistique soi-
gneusement ölabore, et le recours ä des monographies exploratoires sans
lesquelles il n'est pas de synthese possible.
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Dans le cas si singulier de la Suisse, ces difficultes s'aggravent encore,
et il s'y ajoute d'autres dangers. Notre pays, plus qu'aucun autre, a toujours
döpandu des öconomies de ses voisins pour son ravitaillement en matieres
premieres comme en denröes alimentaires et pour l'ecoulement de ses
produetions ; au moyen äge döjä, l'agriculture fit place, en montegne, ä l'ölevage,
parce que celui-ci fournissait des biens d'exportation et procurait un rende-
ment meilleur. Mais en retour, la Suisse a offert au commerce international
des places d'echanges et des voies de communication privilegiees, et les
produits d'une industrie fortement spöcialisee; aux capitaux du monde
entier, des possibilites avantageuses de placements. D'autre part, nul ne
contestera que les parties fort diverses qui fönt aujourd'hui partie de la
Confedöration ont connu des destins öeonomiques et sociaux fort divers,
suivi des politiques divergentes. Certes, il a pu, il a du exister entre elles
des dönominateurs communs qu'il s'agirait de definir, ce que nul, ä ma
connaissance, n'a fait encore. II n'en reste pas moins assez artificiel de parier,
avant le XIXe siecle, d'un developpement global de l'economie suisse:
il apparait ainsi preförable de s'en tenir ä quelques secteurs qui, mieux que
d'autres, ont pu contribuer ä röaliser cette unitö öconomique que nous con-
naissons depuis un siecle ä peine: l'economie rurale alpine, l'economie des
transports1, l'industrie textile et horlogere surtout. En outre, et de ce fait
meme, la bibliographie tres dispersee de notre histoire öconomique com-
prend une multitude de travaux de dötail, mais pour ainGi dire point d'ötudes
qui döpassent le domaine d'une industrie ou d'une culture, ni l'espace d'une
cite, d'une vallee ou d'un canton.

II est enfin excessivement difficile, dans ces conditions, de deceler les
rythmes de croissance de l'öconomie suisse, d'en sentir les pulsations originales

; il y faudra de longs et patients efforts, dont le plus gros, apparemment,
sera de renverser les barrieres d'un regionalisme et d'un nationalisme dont
l'hypotheque pese encore lourdoment sur notre historiographie. Comment
comprendre en effet notre histoire agraire sans se röförer aux conditions
d'existence et de travail des populations montagnardes dans leur ensemble
Comment retracer les ötapes de notre industrialisation sans marquer leur
place dans la revolution industrielle, qui est un phönomene universel et de
longue duree N'est-elle pas fonction du progres technique, du marchö mon-
dial, des courants du grand commerce continental et maritime, des
problemes de coneurronce internationale? Comment rendre compte, encore, de
l'ötonnante expansion outro-mer de l'economie suisse, sinon en recourant
aux sources ötrangeres, dont quelques travaux röcents, elaborös hors de
nos frontieres, ont su tirer uno image suggestive? Que dire, enfin, du mouvement

des prix, sinon qu'il a du suivre l'övolution generale en Europe, mais
avec des disparites qu'il convient de mesurer, et avec des ineidences que

1 Cf. Jean-Francois Bergier, Geneve et l'economie europeenne de la Renaissance, Paris
1963 (Ecole pratique des hautos Etudes, Vle section, coli. Affaires et Gens d'affaires, vol.
29), oü j'ai esquissö, dans la premlfere partie, l'6tude de ees deux problemes.
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nous ignorons encore? Ce ne sont lä que des exemples, nös au fil de ma
plume, pour illustrer l'urgente nöcessitö d'ouvrir tres largement nos fenetres
sur un monde trop ignorö.

Un reel effort pour dominer 1'ensemble de notre öconomie, ou plutöt
de nos öconomies, vient d'etre tentö par Albert Hauser. Nous lui savons grö
de nous avoir dormo, pour la premiere fois, une Histoire iconomique et sociale
de la Suisse1. Ne serait-ce qu'ä ce titre, la sortie de ce livre constitue un
evenement notable. II semblo cependant que cet effort füt prömaturö. Etait-
il VTaiment possible, dans l'ötat actuel des connaissances sur notre pays,
de brosser un tableau de son histoire öconomique qui puisse etre accepte
sans röserves? Trop nombreuses y sont encore les ombres, de sorte que la
continuite du developpement n'apparait pas encore avec nettete, que les

struetures se dessinent mal et que la conjoneture reste tres imprecise; l'ex-
plication de beaueoup de phenomenes observös reste delicate. Est-co pour
cette raison qu'Albert Hauser a pris le parti d'un exposö en pointillö, qui
önumere les faits connus, siecle apres siecle, secteur apres secteur, canton
apres canton, sans chercher ä tracer au travers quelques lignes de force qui
guident le lecteur? Est-ce par sagesse qu'il a renoncö le plus souvent ä

proposer ime explication qui rende compte des faits groupös? Je rends
volontiers hommage ä sa prudente objeetivite, mais j'eusse appröciö une
attitude moins positiviste («des faits, rien que des faits...») et plus de har-
diesse dans leur interprötation: Albert Hauser tenait en main les ölements
de röponse ä quelques problemes importants, mais qu'il parait avoir evite
de poser. Ainsi, la question que j'övoquais tout ä l'heure du passage, vers
la fin du XHIe et le XIVe siecle, d'une öeonomie agricole ä une öconomie

d'ölevage: jusqu'ä quel point ce passage a-t-il affectö le regime seigneurial,
la röpartition des biens, les modes de vie rurale, les fondements de la societe?

N'a-t-il point contribue, ä longue öcheance, ä la formation du grand capital
dans notre pays Sur les mouvements de paysans aux XVIe et XVIIe siecle,
l'auteur ne s'arrete qu'avec trop de discretion: quels en furent les mobiles,
quelle ötait, en d'autres termes, la condition rurale de cette öpoque troublöe?
Au grave probleme du ble au XVIII6 siecle, A. Hauser reserve ä peine
autant de place qu'ä la produetion do fromages. Enfin les grandes lignes
du developpement industriel sont obscurcies par une floraison de dötails,

1 Albert Hauser, Schweizerische IVirlschafts- und Sozialgeschichte, Zürich-Stuttgart
1961, 400 p. — Presque en meme temps, Walter Bodmer, avec un objeetif plus limite,
mais une remarquable documentation de premiere main, a publie un ouvrage qui couvre
l'ensemble de la Suisse: Die Entwicklung der schweizerischen Textilwirtschaft im Rahmen der

übrigen Industrien und Wirtschaftszweige, Zürich 1960, 579 p. — Son propos, moins ambi-
tieux, etait moins une synthese qu'une forte monographie sur un grand sujet. II est paru
sans doute trop tard pour qu'Albert Hauser cn puisse faire son proflt.
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et la question fondamentale, celle de la croissance öconomique, parait ici
encore escamotee. Pour faire mieux ressortir tant de problemes, n'eüt-il
pas fallu choisir les plus significatifs Albert Hauser n'y a point consenti:
il en rösulte une disproportion evidente dans l'importance accordöe ä chacun
d'eux, et en fin de compte, une perspective passablement faussee.

Ainsi fait, l'ouvrage d'Albert Hauser ne se prösente en aueun cas comme
une synthese, mais bien plutöt comme un vaste röpertoire de faits, aussi
complet que possible et en gönöral exaet1. Mais ces faits sont essentiellement

qualitatifs: rauteur a renonce, peut-etre pour l'agrement de ses
lecteurs, ä multiplier les tableaux et les donnees statistiques2; a-t-il eu raison?
L'histoire öconomique se fait pourtant aussi avec des mathömatiques.

Ce livre serait, en definitive, un pröcieux manuel s'il etait pourvu de
röferences. Ce defaut est sans doute imputable ä röditeur plus qu'ä rauteur,
mais il n'en est pas moins fächeux. Une vaste bibliographie, classee en
fonction des chapitres de l'ouvrage, le corrige en partie seulement, car
eile oblige le lecteur curieux d'en savoir davantage ä d'aventureux recoupe-
ments qui lui prennent beaueoup de temps. Cette bibliographie n'est d'ailleurs

pas exhaustive, pour la Suisse romande tout au moins. Surtout, ehe
möconnait presque totalement la littörature ötrangere, oü l'auteur eüt
pourtant trouve, mieux que des informations complömentaires, des idees
do rapprochements et des suggestions pour une plus profonde intelligence
de son sujet. Car l'image qu'il nous laisse est celle d'une Suisse flottant sur
un ocöan mysterieux, au lieu d'etre ainarröe solidement ä l'histoire de
l'Europe entiere.

Ces remarques, inspirees, je l'avoue, par une certaine deeeption, ne
doivent pas masquer cependant les qualitös reelles de cet ouvrage: sa soliditö,
sa densite, un souci constant de l'individu, de ses manieres de vivre, de

penser et de croire. Nul doute qu'il ne rende de grands Services, dont le
premier sera d'attirer l'attention des etudiants et du public eultive sur
l'intöret passionnant de l'histoire eeonomique et sociale de la Suisse.

1 Quelques erreurs de d6tail, ici ou la, sout le fait des auteurs dont Albert Hauser a
utilisö les travaux.

* Exception faite, avee quelques tableaux plus modestes, d'un appendice sur les prix
de quelques objets ä Zürich de 1500 a 1800.
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